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Lx. CoNsEIL LEGIsLATIF ENVAHI PAR
LES EMPLOYES DU GOUvERNEMENT,
LEURS FEMMES ET LJiRS ENFANTS.

M. FîcGher de St. Maurice, por-
teur de l'adresse, prend la parole:

Honorables Messipurs, ou, com-
mo l'on disait autrefois, Pères cons-
crits :

Hon. Prudhomme :-Qu'est-ce
qui dit là ? ...Comment. ce qui nous
appello donc ce farceur-là

Hon. Gingras :-Il dit qu'on est
circoncis.

Hon. Prudhomme: -C'est an
polisson.

Hon. Starnes :-Silence, honora-
bles Messieurs, laisses parler le re-
quéraut.

M. Faucher :-Je regrette, Ho-
norables Messieurs, de vous avoir
blessés en vous donnant un titre
ou un nom révéré chez les anciens
Romains.

Hon. Prudhomme :-C'est pas
vrai, les Conseillers législatifs n'é-
talent pas plus circoncis dans ce
temps là qu'à c'Le heure.

Plusieurs Conseillers : - C'est
vrai, c'est vrai I

M. Faucher :-Vraiment, je sais
pas comment vous prendre.

Hon. Beaudry : - Prenez-nous
par le bon bout.

Hon. Prudhomme :-O'est ça,
c'est ça :

M. Faucher :-Eh bien I Hono-
rables et vénérables Messieurs,
vous qui ôtes le cour et la moële
du pays, les colonnes de notre
constitution, les barrières qui tm-
pêchent la révotion, l'impiété et
toutes les mauvaises passions de
détruire nos institutions religieu-
ses nationales et politiques.....

kon. Dionne :-Quo S'est ben
parler ça.

Hon. Prudhomme : - C'est si
vrai I

M. Faucher -Vénérables vieil-
lards, vous nous voyez devant vous
avec nos femmes et nos enfants af-
famés pour vous demander d'avoir
pitié 'le nous, de ne pas nous en-
.Lever le pain de nos lamiles.

Hon Dostaler (il s'essuie les
yenx) -Je peux pas résister à ça
moi.

LES EMPLOYES DU GOUVERNEMENT AVEC LEURS FEMMES
ET LEURS-ENFANTS DEMANDANT AGl CONSEIL LEGIS.

LATIF DE- VOTER LES SUBSIDES.

M. Faucher -- En effet refuser
les subsides, n'est-ce pas nous re-

tfu.er notre pain 7
Hon. Beaudry :- Mieux vaut

mangor un peu moins et sauver le
pays. Y a pas d'autre moyen de
mettre à la porte ces gueux de rou-
ges.

Hon. Prudhomme :-D'ailleurs,
Monsieur le e'résident, y est temps
de leur montrerqu'on n'est pas des
invalides eomnme ils disent, des
gens qni sont pas capables de rien
faire.

M. Faucher :-Eh bien I alors,
Honorables et vénérables Mes
sieurs, prenez nos fenMmes et nos
enfants, puisque vous nous ôtez les
moyens de les nourrir, faites les
vivre.

Hon. Beaudry :-Passe pour les
femnes, mais les enfants.....

Bon. Gingras :-Ceux qui ne
sont pas encore .sevrés, qu'est.ce
qu'en en fera ?

Di. Legendre :-Oui, sans comp.
ter que jen ai un, moi, qui n'est
pas ascoutumé encore au suçon.

-on. Ferrier: - Shocking I
Ihocking !

Hon,Prudomme :-Qu'est-ce qui
dit donc là le pére Ferrier,: .

Hon. Dionne :-l1 dit que c'est
embêtant.

M. Faucher :-Ce n'est pas tout,
honorables messieurs.. Ce n'est pas
seulement pour nous que nous,
craignons, mais c'est pour vous;
ce n'est pas seulement nos femmes
et nos enfants.que vous allez. faire
soutlrir, si vous refusez les .subsi-
des, mais ce sQnt vos propres-fem-
mes et vos petits enfants que vous
allez frapper.

Plusieurs voix :-Comment ça;
comment ça ?

M. Faucher:-Mais oui, vous'ne
serez pas plus payés. que les au-
tres si le Gouvernement n'a pas
la coppe.

Hon. Prudhomme :-Est-ce vrai
ça, M. le Président.

Hon. Starnes .- Sans doute.
Plusieurs voix :-Ah 1 Ah I
Hon. Dionne :-Eh ben, nous

étions pour en laire. une. bêtie.

Plusieurs voix :- Oui une belle.:
Hon. Prudhomme :-M. le Pré-

sident, j'ai une monction à faire.
Je propose, secondé par l'hon. M.
Gingras:

" Que vu que la Chambre haute
n'est pas assez bête pour se couper
les vivres, il soit décidé unanime-
ment qu'on accorde à la Chambre
basse tout l'argent qu'elle voudra.

IL Faucitr et les autres em-
ployés ainsi que leurs femmes et
leurs enfants s'unissent pour crier:
-Merci, Messieurs, mcrci 1

Hon. Ross :-Arrêtez, Arrêtez 1
J'ai queuque chose à dire dans
o'te grosse affaire. J'ai un plan,
mais je peux pas en parler à ecte
heure. Je propose l'ajournement
comme un seul homme,

Hon. Prudhomme :-Je savais
pas que Ross avait des plans. Je
retire ma monction.

L'ajournement est voté, et les
employés se retirent de mauvaise
humeur, les femmes et les enfants
braillant et les homme. jurant
comme des diables. Buteau-Tum-
cotte s'écria en sortant: " v'ýà ce
que c'est que d'être gouverné par
des "rosses."

FANFAN.

Discours du Père Loulson aux
Membres de la Chambre

de Québeo.

QvraEc, 26 Août, 1879.
MON CHEaRCANARD,

Les députés du peuple à Québec
désirant avoir l'opinion du " Ca-
nard," le seul journal vraiment in-e
dépendant et sérieux du pays, sur
leur compte, j'ai été invité à leur
faire le prône, dimanche soir, dans
la Chambre même du Parlement.

Croyant que de bonnes grosses
vérités pourraient leur faire du
bien, j'acceptai l'invitation. Je
dois te dire que c'est pas rien que
de représenler un journal comme-
le I Ganard," u aurais été Aer de

voir les honneurs qu'on m'a faits.
On m'envoya chercher dans le
plus beau carosse de Québec, un
vrai carosse luxurienx, tiré par
quatre chevaux encore plus luxu-
rieux, un laqnais énivré et des po-
liceman tout autour. Et pis si
t'avais entendu les cris de la foule,
si t'avais vu tous les yeux braqués
sur moi et pis les gueules ouvertes
et qui criaient " hourra pour le pé -
re Louison 1" Oh, mon cher Ca-
nard, je n'ai jamais vu autant de
gueul-s que ça. Les pétards, les
fusils, les canons, tout ce qui pet-
te, marchait; c'était un bruit, un
vacarme effrayant. On a ben par-
lé des ovations faites à Luc, mais
c'était rien, rien, mon cher Ca-
nard, en comparaison de ce qu'on
a fait pour moi. Pendant tout ce
temps-là j'avais mon brule-gueule
à la bouche, et j'envoyais de gros.
ses bouffées dans l'air; de temps
en tempsje consentais à Ater ma
tuque pour saluer la foule. Tur-
cotte qui m'accompagnait ne pou-
vait pas a en taire : "Père Louison,
qu'il me disait, je pensais pas que
vans étiez si populaire." " Ce ne
c'est que d'être l'ami du peupe,
mon cher Turtoe, queje lui ré-
pondais.

Arrivé à la Chambre,je mis mon
brule- gueule dans ma poche et je
(ls mou chemin entre deux rangées
'de soldats du pays.

Ce que je trouvai de plus drôle,
c'était de voir marcher devant moi
à reculons comme une écrevisse,
une espèce d'offilcier qui n'avait
pas de culottes mais des grands
oas qui y allaient jusqu'au cou et
qui portait un grand bàton de ré-
clisse; il marchait on reculant et
faisait un tas de révérences et de
sbluts jusqu'à terre qui finissaient
pas. Ca devrait être un macrobate
parce qu'un homme comme les
autres pourrait , pas se mettre le
corps en deux comme ça sans se
fendre en quatre. Toujours que
je me rendis de ce train-là jusqu'-
au trône de l'Orateur. J'eus beau
me débattre, leur montrer mes
souliers de bouf que j'avais oni-
blié de graisser, y fallut monter
sur le trône. Je montai et quand
j'aperçus teus ces ministres et dé-
putés devant moi, je devins tout
hr.mide, mais ayant tiré mon flask
de ma poche, je me mouillai la
luette avec du bon Molson, j'ôtai
ma tuque et je commençai ainsi
au milieu des applaudissements les
plus enthousiastes:-

"Mes petits agneaux,
"Vous m'avez invité à vous

adresser la parole pour connaitre
ce que le peuple pense de vousi
pour savoir la vérité; vous allez la
savoir. Eh ben, la vraie véri té
cei qu'on pense et ce qu'on dit.
c'es que vous êtes de grands par
leurs mais de=petits faiseurs,

Quest ce que vous avez fait de.
puis deux mois'que vous êtes ici ?

Pendant que le pauvre peuple
sue à grosses gouttes pour enri-
chir le pays, vous suez de trop boi.
re et de trop parler et veus man.
gez d'avance la récolte de l'année.

Voyons ce que vous avez fait.
Vous êtes la les uns On face des

autres comme de vrais coqs, les
coqs bleus et les coqs rouges, vous

ýpassO votre temps à vous patre ¡


